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Envoûtement


Poupée vaudou entre les griffes, Luzía lorgne cette malédiction reptilienne qui lui tient lieu de main gauche. Les morsures de chimères, ça ne pardonne pas… Et bien sûr, elle a oublié son gant. L’instant couture risque de s’avérer ardu.

En quête de réconfort, la sorcière sort son smartphone.

Désolé, va falloir que tu te trouves un autre prince charmant. ;-)

Un soupir lui échappe. Ce message est clair, trop clair : Arthur, son loup-garou d’ex petit-ami, ne sera pas libre pour le réveillon. Ses doigts pianotent sur l’écran pour ouvrir une autre conversation. Pas de réponse d’Ethan, son meilleur coup du siècle. Dommage. Et le gentil Paul, lui, se fend d’un triste mot d’excuses.

Depuis le banc où elle est assise, adossée au mur d’une petite épicerie, Luzía scrute une guirlande de gui enroulée sur un réverbère, puis les autres décorations de Noël dans la rue. Sa moue redescend sur trois pieds de long. Aujourd’hui, pas de bonne compagnie ni de baiser salvateur… Nada! Même sa meilleure amie, Rose, séjourne à neuf mille kilomètres de là pour célébrer les fêtes en famille. Alibi incontestable.

Nouveau soupir pour Luzía, qui se sent définitivement seule. Est-ce le lot de tous les modestes étudiants perdus dans un pays étranger ? Un pauvre colis tout froid débordant de spécialités portugaises et un coucou par écran interposé, c’est tout ce qui lui a servi de cadeau. Un morceau de bolo rei et du salame au chocolat noir, tout ce qui l’attend chez elle, à présent…

Installée à sa piètre consolation, la jeune femme se penche vers le jukebox du bar voisin, vieille machine des années soixante à la peinture rouge écaillée. Elle appuie sur sa touche préférée, deux revolvers et deux roses, puis savoure les premières notes de Knockin' on Heaven's Door. Personne en terrasse, par ce temps, il n’y a qu’une poignée de badauds à l’intérieur du bar tamisé par une douce lumière jaune.

Besace en main, Luzía l’ouvre sur son matériel de sorcière. Boîte à bobines, pot à boutons, pelote d’épingles, étoffes en tout genre, coton fibreux qui s’échappe d’un pochon en papier. Reprenant son modèle inachevé, elle termine le rembourrage de la tête avant de rattacher celle-ci au corps déjà confectionné. Sous ses doigts, la poupée à carreaux fuchsia et gris prend forme. La poupée des piqueurs. Il ne reste qu’à choisir deux boutons dans le pot, deux nacrés qui scintillent, et s’armer de fil argenté pour dessiner la bouche. Une fois les finitions terminées, la poupée rejoindra les autres dans le sac.

Lorsque la troisième chanson s’arrête, des éclats de voix sortent Luzía de sa douce léthargie. Dans le parc presque désert, de l’autre côté de la rue, deux types semblent se disputer. Le grand baraqué qu’elle n’aperçoit qu’à moitié a un visage hâlé encadré d’une chevelure brune tirant sur le roux. Il porte un uniforme d’agent de sécurité. Un beau garçon, à ne pas en douter. Délicieusement fauvesque.

Contrairement à l’autre, en partie masqué par sa cape. Un type nerveux à la voix tranchante, avec chignon blond élaboré et canne à la main. Paraît que c’est à la mode, en ce moment, les cannes. Mais la sorcière ne voit pas grand-chose, l’homme lui tourne le dos. Elle devine seulement quelques plumes blanches entre les pans de sa cape, taillée en trois pour lui permettre de mieux les déployer. Sûrement l’un de ces horribles phénix nécromants auxquels Luzía préfère ne pas penser.

— Tu as déjà eu le choix, tu l’as toujours eu, clame le dandy.

— Je l’ai fait en connaissance de cause, et je sais ce que tu ressens, je te l’ai dit.

Des paroles vagues, sans contexte. Histoire personnelle, a priori. Au moins, le bel agent de sécurité semble compréhensif, même si sa voix vibrante porte la colère qu’il s’efforce de contenir.

— Il faut que tu arrêtes, que tu les arrêtes ! On ne peut pas continuer.

— Si ça ne te convient pas, tu n’as qu’à me tuer.

— Arrête de raconter des conneries !

Tandis que l’homme en uniforme se prend la tête au sens propre, l’autre garde un silence drapé de dédain. On dirait que le bellâtre ailé fait exprès d’agacer son partenaire. On dirait aussi que ces deux-là se connaissent bien.

— Arrête, bordel !

Sans prévenir, le poing du fauve frappe un tronc tout proche. Luzía sursaute. Des éclats d’écorce volent autour des deux hommes. Le dandy, lui, bronche à peine.

— Je salue cette petite tentative fourbe de négociation. J’aimerais qu’elle ne m’atteigne pas autant… Maintenant, laisse-moi tranquille. Tu as déjà tout le pouvoir dont tu peux rêver.

Difficile de savoir à qui la faute, à les écouter, et le dandy semble étrangement plus modeste dans ses dernières paroles. Il quitte néanmoins la conversation avec panache et traverse la rue en direction du centre-ville.

Le bel agent, lui, affiche une mine épuisée. Mais il détient, paraît-il, un certain « pouvoir », chose attrayante malgré son petit côté sanguin. Luzía se surprend à l’imaginer bien moins vêtu. Conquête potentiellement intéressante, et surtout bien bâtie. Même pour une nuit, ça lui irait ! Davantage, s’il est sympa. Ça fait bien trop longtemps qu’elle se sent seule. Presque six mois. Et puis, c’est bientôt le réveillon et aucun de ses ex n’est disponible.

Encore faudrait-il que ce type bien baraqué soit intéressé par une étudiante comme elle… Il semble avoir deux ou trois ans de plus. Et s’il était gay ? La sorcière se renfrogne un instant sur son banc, indécise. Aborder les inconnus n’est pas dans ses habitudes. Peur de se faire rembarrer, de passer pour une idiote. C’est bien plus facile quand on vient la draguer ouvertement. Sa moue revenue, avec le froid qui commence à lui engourdir les doigts, Luzía louche sur le corps de poupée qui se tient là, au creux de sa main.

Non ?

Si !

Non !

Et pourquoi pas ?

Elle troque sa confection en cours contre une poupée terminée, puis ouvre sa boîte à cristaux. Le métal tinte, lui révélant des pierres roulées de diverses couleurs. Et si elle tentait quelque chose… du genre magique ? Un tout petit envoûtement. Même juste pour une nuit.

Ses doigts se crispent à cette idée, ses griffes grincent contre le banc. Elle n’a pas choisi sa spécialité d’étude pour rien. Sans aucune manipulation des esprits ni des cœurs ni des corps. La magie n’a pas à dicter les choix ou les êtres. Du moins, c’est ce que lui crie sa volonté intérieure pendant que celle extérieure réclame pitance. Son pouls s’emballe, ses joues s’échauffent. D’excitation ou de peur, impossible à définir.

Mais elle peut au moins essayer, non ? Au pire, elle risque juste de se planter. Ses vagues notions d’envoûtement du cœur auront raison des fiévreux élans de son corps. Elle échouera comme bien d’autres fois…

Avant de céder à la voix de la sagesse qui lui hurle d’oublier, Luzía se lève. Poupée serrée contre sa poitrine frémissante, pierre au creux de sa main moite, elle cavale vers le parc à présent désert. Sur place, l’odeur fauve se révèle chaude et musquée. Plus prononcée que celle d’Arthur, son ex loup-garou. En inspectant les lieux, la sorcière récupère quelques cheveux ondulés brun-roux à l’odeur enivrante. Maintenant, avec ses trois ingrédients en main, il ne lui reste plus qu’à se décider.

Le souffle coupé, Luzía ouvre l’entaille dans le dos de la poupée afin d’y glisser les cheveux, puis recoud vite le tissu à l’aide d’une aiguille. Elle appuie son quartz rose sur le buste de tissu ocre et ivoire. Une belle pierre roulée, celle de l’amour. Il suffit de passer du fil rouge en coton dans le trou au centre du minéral et de l’enrouler autour de la poupée, de lier l’envoûtement. Puis elle coupe le fil d’un coup de griffe.

Lorsque sa concentration retombe, la sorcière fixe son philtre d’amour en tissu d’un air ahuri. Elle a osé ! Mais après tout, elle se sent si seule depuis des mois. Elle pouvait bien essayer, non ? Ce n’est pas si grave de craquer ? Soit le sort échoue, soit ce beau fauve tombe dans son piège. Et elle oubliera ses cauchemars. Au moins une nuit.
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Menace et réclamation


Trois coups tonitruants retentissent, ébranlent les murs.

Morceau de salame au chocolat en main, Luzía fixe la porte avec surprise. Rapide état des lieux : l’appart est plutôt en bordel, la poubelle du bureau déborde jusque sur la moquette et des sous-vêtements traînent à côté du lit. Bric-à-brac familier et douillet.

— Luzía Ferreira, ouvre ou on défonce la porte ! On sait que t’es là !

Seconde surprise. Ce n’est pas la voix du propriétaire de l’immeuble, à qui l’étudiante doit son loyer, et qu’elle ignore bien trop souvent. Le timbre est plus rauque, légèrement familier. Craignant que ce type mette sa menace à exécution, Luzía file tout droit ouvrir.

L’odeur de fauve la perturbe, mais pas le temps de réagir. Deux yeux bleu nuit l’agressent avec fureur. Une main puissante s’empare de son cou pour la soulever de terre. La jeune femme se retrouve balancée en arrière, et manque de se tordre le pied.

Son équilibre vacille lorsque le fameux agent de sécurité flanqué de deux colosses entre à son tour. Luzía s’appuie contre la commode derrière elle pour garder un semblant de contenance. Même le miroir à sa droite lui renvoie une silhouette misérable, cheveux et taches de rousseur mêlés, vieux chandail et salopette à boutons, une aiguille à tricot plantée dans son chignon. Si elle voudrait parler, ses lèvres s’y refusent. Un gémissement se perd au fond de sa gorge.

Cet homme qu’elle trouvait séduisant la scrute maintenant d’un regard noir. Son visage hâlé déformé par la rage laisse entrevoir des zones d’ombre que personne ne soupçonnerait. C’est tout de suite beaucoup moins charmant... Sa crinière aux reflets roux auréole sa tête comme celle d’un lion. Mais ce n’est pas possible, les créatures mi-lion mi-homme, ça n’existe pas !

— Luzía Ferreira, gronde-t-il en la détaillant de haut en bas.

Il avance d’un pas et se colle l’index sur la tempe, juste au-dessus des trois anneaux dorés qui pendent à son oreille. Ses lèvres se retroussent sur des dents qui n’ont rien de pointu, bien heureusement. Cela dit, son biceps gonflé ne donne pas trop envie de l’embêter non plus.

— Luzía Ferreira, j’ai ton nom qui me trotte dans la tête depuis deux jours, qui me harcèle même la nuit. Tu peux m’expliquer ce qu’il vient foutre là ?

La sorcière se sent blêmir d’un coup. L’envoûtement… Elle n’était pas sûre qu’il soit vraiment lancé, vu ses maigres compétences en la matière. Mais il a l’air d’avoir fonctionné ; et pas comme il faut, à l’évidence. Cet homme devait tomber amoureux, pas juste penser à elle. Forcément que ça doit être chiant à endurer, dans ces conditions.

— On a dû te chercher, ajoute-t-il moins fort. Explique-toi !

— Je… je…

Et ses lèvres qui ne daignent pas répondre correctement… Luzía écrase dans sa main l’anse de son sac posé sur la commode. Comme si ça pouvait l’aider à évacuer la terreur qui la cramponne ici même, face à ces types baraqués.

Que dirait Rose, dans une telle situation ? Elle aurait forcément une pique bien trouvée. Si son amie était là, elle lui conseillerait un truc du genre :

« Au pire, tu lui raconteras la vérité, et il sera tellement désolé qu’il s’excusera pour toi. Il aura peut-être même envie de te consoler. Le bon plan, moi je dis ! »

Sauf que c’est plus facile à dire qu’à faire. Ces types doivent être en rogne, s’ils ont dû la chercher à travers toute la ville. Cette trop petite bulle de magie perdue au fin fond de l’Auvergne, où les anciens repèrent vite les nouveaux… « La fille à la griffe » comme certains l’appellent déjà. Son regard dévie sur les deux acolytes du type qui lui parle. Même teint hâlé, même expression, il y a un air de famille.

— Je n’ai pas fait exprès, finit-elle par lâcher. C’est vrai, je suis désolée, je…

— Qu’est-ce que tu as fait ?

Un grondement plus qu’une parole. Luzía tente de se remémorer des figures de krav-maga pour se donner du courage, mais tout s’embrouille dans sa tête. Alors qu’elle voulait justement apprendre à se défendre. Par réflexe, elle peut seulement saisir son amulette offerte par Rose après le décès de sa tante. Avec, elle sera protégée des coups mortels. Enfin, de la plupart, c’est ce qu’a affirmé son amie. Et ça tombe bien, parce que, face à ces colosses teigneux, Luzía ne se sent définitivement pas de taille. Et quand est-ce que ces foutues jambes vont arrêter de trembler ? C’est vrai, c’est fou comme ça peut trembler, une jambe…

— Réponds !

Des doigts enserrent de nouveau sa gorge, des doigts qu’elle n’a pas vus venir. Où est donc passé ce semblant d’empathie que le fauve manifestait face au dandy ?

Et oui, elle aimerait bien répondre, mais ce n’est pas si facile que ça en a l’air. Surtout avec la trachée comprimée, la douleur, la peur et l’air qui manque. Le cerbère en puissance semble toutefois noter sa difficulté et la relâche. Luzía se masse la gorge et tousse pour reprendre son souffle. Elle aimerait reculer encore, mais la commode et le mur l’en empêchent.

— J’ai voulu lancer un sort. Je me sentais seule, c’était un envoûtement du cœur. Je croyais que ça n’avait pas fonctionné.

Tandis que les yeux de son prétendant se plissent, les deux acolytes rigolent de sa connerie. Mais alors qu’il veut répliquer, une quinte de toux le plie en deux. Son camarade aux cheveux clairs lui pose une main sur l’épaule en lui demandant si ça va. Luzía n’ose pas intervenir.

L’agent pousse soudain un rugissement bestial. Ses yeux s’illuminent d’une lueur fugace et sa carrure s’accroît, du poil roux envahit son visage. Celui-ci s’avance en un demi-museau, tandis que deux grandes cornes surgissent de son front. Minotaure, Luzía aurait dû y penser. Elle sait qu’un clan habite dans le coin. Elle les aurait reconnus s’ils marchaient en sabots.

Le fauve se dresse devant la sorcière immobile.

— Tu lances des sorts sans même savoir à qui… Je suis le chef de clan Tomas McCarthy, et maintenant, tu vas virer ce truc de ma tête.

Luzía hoche la sienne avec fébrilité. Réflexe de survie, ne pas discuter. Sa main qui tient le sac part fouiller à l’intérieur, à la recherche de la pièce à conviction. La poupée à carreaux ocre et ivoire scellée du quartz rose.

Sans réfléchir, la sorcière ôte son gant et attaque maladroitement le fil à coups de griffes. Ce fourbe est difficile à attraper, et encore plus à tirer. Luzía finit par s’emmêler gauchement les griffes dans le fil qui ne se laisse pas faire. Après la couleur blanc cadavre, son visage passe au rouge pivoine. La honte la submerge. Tous les regards sont braqués sur elle. La jeune femme se rassure en se répétant qu’une fois la poupée déliée, ces fous s’en iront.

Malheureusement, le fil résiste, comme fondu à la pierre, protégé par la magie. Un bras de la poupée finit même par craquer sous ses échecs. Par désespoir, Luzía attrape le briquet rangé dans une poche du sac, puis tente de flamber le fil sous les yeux ahuris des trois colosses taureaux. Rien n’y fait. Le fil scellé ne fond pas, ne flambe pas. Seul le tissu de la poupée noircit un peu. Luzía arrête avant de tout cramer. L’odeur lui pique les narines.

— Mais qu’est-ce que t’es ? marmonne le chef minotaure en lui attrapant la main.

La seule qui ne soit pas humaine, évidemment.

— Enfant de chimère…

Les morsures condamnent à tous les coups, dans le genre mutation ridicule, longue et douloureuse. Là, ça rend quelque chose entre la patte d’iguane et la patte de poule. Avec les chimères, on ne peut jamais trop savoir… Celle qui l’a mordue rôdait près d’un camping où elle profitait des vacances avec ses parents, étant petite.

Tomas grogne et en revient à la poupée.

— Personne d’autre ne peut le défaire ?

Sa taille est redevenue humaine, son visage également. L’élan de fureur semble passé.

— Non. Seul le sorcier qui lance l’envoûtement peut le délier.

— Alors pourquoi ça marche pas ?

Sa voix vacille légèrement, ses poings se serrent de nouveau. On dirait qu’il réprime un profond abattement, sous sa colère. Peut-être celui qu’il a évoqué dans le parc auprès du dandy. Réaction démesurée face à une jeune étudiante comme elle.

— Pourquoi ? répète-t-il.

Les voies de la nature sont impénétrables ?

Mauvaise réponse, ça l’énerverait.

— Je… je ne sais pas.

En général, le feu prend rapidement. Les ciseaux et ses griffes s’avèrent aussi efficaces, pour peu que la volonté du sorcier soit suffisante. Et c’est peut-être ça qui cloche. Luzía tressaille littéralement de terreur depuis qu’ils ont débarqué. Comment rester concentrée ? Même ses figures de krav-maga n’en font toujours qu’à leur tête. Des souvenirs empêtrés, voilà tout ce que lui sert sa bouillie de conscience affolée. Ridicule 1, instinct de survie 0.

— N’importe comment, tu dois m’enlever ça ! répète Tomas. Je ne peux rien faire. Je n’arrive plus à me concentrer.

— Moi non plus, ose Luzía, dépitée.

Ses bras retombent inertes, la poupée entre ses doigts. Le quartz rose n’a pas bougé d’un pouce. Il la nargue avec sa promesse d’amour fou. Cet envoûtement est un fiasco. Même si le coup de foudre n’existe pas, même si on apprend davantage à connaître quelqu’un par ses actes et ses mots que par des regards langoureux… ce tête-à-tête n’a rien d’un bon vieux rencard. Jamais elle n’aurait dû se risquer pour une peine de cœur solitaire. Encore moins pour ce gros mufle ! Il est pire que tous ses ex réunis.

— Je n’y arrive pas, admet-elle en fixant la moquette.

— Tu le feras, affirme le minotaure.

Il avance encore, son visage tique de toute part, sa voix déraille.

— Tu continueras jusqu’à ce que ça marche, foutue sorcière de pacotille. Ou la douleur te réveillera, tu verras ! Elle te réveillera sûrement plus !

Luzía hoquette, entre réponse avalée et surprise. La douleur ?

— Embarquez-la-moi, je veux pas la perdre de vue.

Troublée par ce changement de ton, la sorcière réagit tandis que les deux acolytes s’approchent pour l’attraper. Hors de question ! Ils ne peuvent pas l’emmener ! Que vont-ils lui faire ?

Si son esprit paralysé cherche encore une réponse, son corps agit pour elle. Lorsque le type blond la saisit par le bras, une rotation réflexe lui permet de se libérer. Mémoire gestuelle du krav-maga. Peut-être n’est-elle pas perdue ? Peut-être va-t-elle pouvoir s’enfuir ?

C’est illusoire, mais l’hybride surpris n’anticipe pas son coup de griffe dans le pli du genou et tombe à terre. Son compère rugit et s’élance, bien moins abusé. Le minotaure à la trogne de gangster enserre Luzía entre ses bras puissants, mais peu précis. Elle parvient à glisser contre sa veste en cuir afin de filer sur le côté. Une douleur cuisante lui mord toutefois le poignet. Le type l’a rattrapée au vol.
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